
puis louer une voiture et vous ac- tour dans une auto et commandait : 
oompagner chez votre père, si vous —Américain Hotel 
le permettez. Le premier sentiment qu'éprouve

—Mon Dieu! répondit la jeune Ш- un voyageur en posant le pied sur 
le avec un sourire reconnaissant, ce Ie pavé d’une ville étrangère est la 
serait trop vous demander vraiment. curiositéO ette curiosité s’exerce par 
D’aieurs ce voyage vous a fatigué et unr apide examen des êtres et des 
U vous faut de suite un bon repos. c^OS€S Qui l’entourent. Eboette curio- 
Non, merci. Je me ferai conduire. A 8^é tellement excessive, elle rend 
propos, je ne voue al pas commun!- l’esprit si avide de se familiariser a- 
qué mon adresse, ou, si vous aimez V€C le nouveau qui tombe sous ses 
mieux, celle tie mon père: Fifth Ave- yeux, que ce voyageur ne songe nul- 
nue, Metropolitan, Apartmens. Votre lement à prêter attention à la route 
visite me sera très agréable. Qu’il parcourt. Et après trois ou qua-

—Merci beaucoup. tre rues traversées, trois ou quatre
—Ah! vous me dites que vous ne tournés, et une fois rendu à

connaissez pas New York Au moins destination, Ü lui serait impossible 
de ervenir, sans guide, à son point

—Pas que je sache | d’Henriette, s'il arrive que ce Kupp-
—Vous ne savez pas non plus s'il. mein ne me donne pas satisfaction 

au sujet de mes plans du Chasse-Tor 
-Ma foi. non. Cependant, je peux! pille^Je devrai m'assurer de ss per-

vie irrésistible de la revoir J1 demeu­
rait encore sous le charme fascina­
teur de Miss Jane. B buvait son sou­
rire. B s’enivrait de la musique de sa 
voix. B prenait feu à l’incendie de 
ses cheveux roux. B oubliait la mis­
sion que lui avait confiée William 
Benjamin, c’est-à-dire Henriette 
Brlère, sa fiancée. B oubliait qu'une 
affreuse accusation pesait sur lui et 

Henriette II oubliait qu’il était 
en rupture de ben qu'à chaque ins­
tant un homme de police pouvait lui 
mettre lairiln sur l’épaule 
menottes aux mains et l’arrêteh. B 
o-’b'iait qu’il était venu à New York 
pour y travailler à la réhabilitation 
et à celle d’Henriette ! 
puis la veille, vivait un rêve d’or, et 
ce rêve, tout plein de la merveilleuse 
Mies Jane, il se sentait comme une 
maladive envie de le réaliser !

L’auto stoppa soudain. Le jeune 
homme rentra instantanément dans 
la réalité 
l’Hôtel Américain

que déjà il se sentait dévoré parl’en- 
employé ce qu’il désiislt. il se mit à 
feuilleter le livre des voyageurs et 
des hôtes de la maison.bBS AMOURS DE9

W. BENJAMIN
rentrera bientôt ?

Il ne put réprimer un vif tressail­
lement en voyant un nom un nom 
qui étincela à ses yeux comme des 
flammes KUPPMEIN !

En voyant ce nom, miracle ! Pier­
re reconquérait sa liberté d’esprit. 
Miss Jane, comme par enchante­
ment, s’effaçait de sa pensée !

—Kuppmein dans cet hôtel ! 
murmura le jeune homme, le front 
déjà barré d’un pli dur Numéro 321 !

Et moi joocupe le n>néro 320 !
Mais alors nous sommes voisins! 

Quefllle coincidence ! Décidément, 
ma tâche va se trouver simplifiée. 
Voyons ! II est peut-être là-haut 
à ce moment! Si j’allais m’en as­
surer !

Sans perdre une minute il gagna 
l'ascenseur.

dire qu’il soupe à niôttel générale­
ment tous les soirs. B fit aussitôt un exament rapide 

—Soit, je le verrai cesoir. Merci, de son appartement qui ne compre­
nait qu'une chambre à coucher avec 

le de toilette attenante. Dans un 
ange la porte de la salle de toilette 
faisait équerre avec la porte d’un 
garde-robe spacieux, et face à ce gar 
de-robe se trouvait une fenêtre dont 
la clarté pouvait, dans le jour, éclai­
rer l'intérieur du garde-robe. Pour 
la nuit, une ampoule électrique y é- 
tait aménagée.

mademoiselle.
Au sourire reconnaissant du jeu­

ne homme la jolie camériste répon­
dit par un sourire chafrmant et s’é­
loigna.

Pierre pénétra chez lui, mais en 
ayant soin de laisser la porte légère­
ment entre-baillée. Puis il se dit. 
tout à fait revenu à lui-même qu’il 
était maintenant :

Roman Canadien Inédit, par 
J. M. LEBEL

Tous droits rétervét, 1930, par Edouard Oarand, 1423-27, 
rue Ste-EUsdbeth, Montréal, P. Q., où l’on peut $e 
procurer ce» volume» au prix de 25 tou» chacun.

Par la Poste: 30 mous.
Pierre.de------------------- ---------------------------- - avez-vous un hôtel de choisi ?

""■‘■ГГ'Ч "• ■ " "■ ■■ —On m’a cité- l’Hôtel Américain * d*P*rt.
A diverses reprises, eu cours d’en- 00nKn€ l'un dee meüelure. Ce fut le cas de Pierre Lebon, mais

trevuee avec le capitaine R tien. ~u excellent, en effet. Le pre- avec сЩе différence cependant, que 
Kuppmein le désir de re- **** venu vous y conduira, U ce ne furent pas les édifices gig actes-
tourner à Montréal et d’y faire en- etoué Broadway. ques qui attirèrent son attention, ni
quête. chaque foie le capital- —Ainsi donc, vous ne voulez pas, les étalages luxueux et féértques des
ne. qui nul doute savait à quoi s’en Чиє Je -vous accompagne Jusqu'à vo-. grands measlne, ni l’énorme et pro- 
ten ir l’en dissuadait, disant : t*® Porte ? que fantastique choisement de mil-

—Bah! monsieur Kuppmein, pa- -**on vraiment' Je craindrais ! liera de véhiculée de toute espèce al-................................................ L’instant d’après,, U était au fcroi-
ientons nous finirons bien par * paraître exigeante. Mais je I hmt à des allures qui auraient paru Après avoir fait la grasse matinée eiême étage et enfilait le couloir sur 
vol, і vous attendrai tenez, mettons ce’ vertigineuses, ni le défilé formidable et s’être queque peu remis des fati- lequel son appartement était situé.

Kuppmein avait donc patienté 8o4r- voulez-woue? Après que vous et ininterrompu de citadins allant à gués du voyage, Pierre Lebon, après ] B marcha droit ou No. 321 et frap- 
mals avec quelle impatience et quel- vous serez reposé. Du reste, j’aurai leurs affaires ou à leurs plaiebm .. diner, aUuma une cigarette et se dl- ' pa réeouméent à la porte, 
le anxiété ! * vous rendre es finale de voyage que Non, rien de tout cela n’éveilla le

si généreusement débour- moindrement l’intérétde notre ami.
1 es yeux, U est vrai, regardaient à

Pierre vit tout cela dans un coup 
d’oeil et il murmura avec un sourire 
satisfait :

—Voilà un appartement magnlfl-

—S’il y a le moindre moyen, ce 
Kuppmein nem’é oh&ppera pas !

B prit un journal, alluma une ci­
garette et se jeta dans un fauteuil 
qu’il avait disposé de façon à pouvoir 
surveiller les passants dans le corri­
dor et la porte de Kuppmein.

Pierre attendit longtemps. A diver­
ses reprises il consulta sa montre. 
Enfit, comme il passait trois heures, 
il perçut dans le corridor le bruit 
d’un pas pesant assourdit per un é- 
pais tapis. Puis, par l'entre-bâille­
ment de sa porte il vit une silhouet­
te d’homme s'arrêter une seconde de­
vant la porte No 321, puis disparal-

Feuilleton No. 16

XIV
B examina l’intérieur du garde- 

robe, ajoutant :il se trouvait devantOU KUPPMEIN EST GRATIFIE 
D’UN LOGIS QU’IL N’AVAIT 

PAS BOUHATIE —Cette ampoule électrique est de 
trop, car lalumiè re — la lumière é- 
artiflcieUe surtout — fait mal au hi­
bou, et vu que Kuppmein est un hi-Qu’ld notre! ecteur nous permette 

de lui fatife oberver que, noue avons 
cru devoir changer les noms dé ces 
hotels où nous mettons nqs person - 
____ en scène. Car n'ayant pu ob­
tenir une permission des gérants de 
3es hôtelleries pour y Jouer nos mé­
los, nous ne voulons pas 'eoô'ura-

bou
B compléta sa pensée par un au-vers le bureau de l’hôtel pour і 

y consulter le livre des adresses, rut bouger à l’intérieur.

Wjaon lui watt donné a» vé- re comme run des nouveaux bâtes 
a. Cmt «"“to" de l'hôtel, elle s'arrêta et demanda,

ÎLT** àJe*"’der complaisante :
dans te livre des adresses. B y ver- ,, , , _ _____ _
nüt le nom de la jeune fille, et voir -Vous désirez voir Monsieur Kupp 
oe nom c'était encore un plaisir pour m€to 7 
lui, c’était une Joie, une ivresse.

Au moment où Pierre s’approchait 
du bureau, U n’y avait qu’un etn- 
p9oy* occupé au téléphone. En at­
tendant qu’il pût demander à cet moins ?

Personne ne répondit. Rien ne pâ­ tre sourire. Puis il dévieee l’ampoule 
et alla la déposer dans le tiroir d’un 
chifonnier.

Un matin le convoi venant de 
Montréal et Albany déversait de nom 
breux voyageurs, au nombre desquels 
se trouvaient deux de nos personna­
ges dont a vue eût causé à Kupp­
mein une forte émotion.

sée pour mol.
—Oh! ne parlons pas de cette ba- droite et à gauche, en l’air, en bas,

mais De ne voyaient qu’un 
—Nous en parlerons oe soir. Vous être unique: Miss Jane! 8a pensée 

n’exprimait qu’un nom: Mit Jane !

—Enfin, acheva-t-il, j’ai dans cet­
te valise un objet qui pleut m’être 
d’une grande utilité en cas de ré­
sistance du loup.

Et, ayant ouvert sa valise en ques­
tion, le Jeune homme en retira un 
revolver en acier bruni qu’il enfouit 
dans l’une de ees poches.

Ainsi prêt à fake face à toute'é-

i partout tre
Pierre n’avait vu l’homme que l’es­

pace d’une eeconde. Mais il avait re­
marqué que c’était un homme cor­
pulent. Il n’avait pas eu le temps 
de voir ses traite. Mais puisque oet 
homme était entre là chez lui, U fal­
lait que oe fût Kuppmein. lui oe de­
vrait être Kuppmein.

viendrez n "est-ce pas tposé pour notre plus grand intérêt 
et sans modifier ni amoindrir, nous 
l'espérons, l’intérêt de notre lecteur 
noue poursuivrons 

Nous ne dirons pas quelles furent 
les déceptions mêlées de perplexi­
tés et d’angoisses que traversa Kupp 
mein, le lendemain et les jours sui­
vante, en ne voyant pas arriver Par- 
aonaet e modèle du Chaese-TorpUle; 
tout simplement U vécut eu rdee épi-

C«âeu, P_.es «aient : ЇЖ
Pierre Lebon et Miss Jane, ou Mlu m, ^ troublé, du jeune homme, Ame toujours !
JAuqr Wlson comme la connaissait qul répondit : I Et U était si abîmé en sa pensée
seulement le Jeune Inventeur cane- —Oui. J'Irai. . comptes sur mot I Que de temps * autre U murmurait 

. „ , —C'estbien. levée ravissement:Quand Us furent dans Im ite Pierre aocosnpaene la Jeune Allé àl —Quelle Me bàaarre I. 
de voyageurs, Pierre dit à sa l'extérieur de la gare où elle appela charmante jolie à croquer 

<**Щ»вГ№ : un taxi qui l'emporta bientôt vers durable 1
—Mademolsele, U est vrai que je Ptftfc Avenue. I Et Pierre «ourlait, n souriait à

ne connais pa» New York, mal» Je Peu après Pierre montait * eon I l'Image de Mm Jane A peine re-

—Oui, mademoiselle.
—C'est regrettable pour vous, 11 n'y 

est pas.
—П n'est pes absent de la ville, au d'abord si Je suis installé pour loger 

|un ami. Car. suivant les Instructions

ventua]it*. U se dirigea résoument—'Voici mon hosnme, se dit Pierre 
en se event. E n'y a rien comme de 
saisir l'occasion au passage. Voyons

vers la porte No. SM. U frappa deux 
coup?, égare.

nsa (A suivre)

||É ШШ& ■•y
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cher là-dessous .. ?
— b —Г Cartes d’Affaires MARS4 BOITE AUX 

QUESTIONSAU FOYER (Mois consacré à Saint Joseph)Le Petite-Soeur esâ revenue le len- 
puis les autres Jours. La

jeune femme est perdue 
che doucement, sans trop souffrir, 
ses derniers bouts de poumons.

Nouvelle lune, le 7, 
Premier quartier, le 16, 

Fdeine lune, le 22, 
Dernier quartier, le 26.

f
k Avocat k

I M.-D. CORMIER I
MjP., CA, MA

Notaire Public
C. P. : Є - Tél. : 43

■ I Edmundston. N.-B. |

Avocat
Et la Soeur la gâte . Chaque ma­

tin, elle lui apport te une douceur 
Elle arrive comme un rayon de so­
leil ouvre les fenêtres désin­
fecte balaye la chambre 
ge les enfants.

F. Dodd Tweedie Q.—Ecrit-on mille merci ou mille 
mercls ?

R—Le mot merci n’a pas de plu­
riel. D'ailleurs, cette expression s'em­
ploie dans le sens de mille fois merci.

Q. —Je me ronge les ongles à tout 
propos. Y a-t-il moyen de se cor­
riger de cette habitude ?

R. —B faut user de sa bonne volon­
té et de persévérance. — Pour vous 
aider, mettez de la moutarde ou du 
poivre au bout de vos ongles.

Q. —Pouvez-vous me consel''er une 
pommade qui contribuerait l’exté- 
rieurement à faire disparai tre les 
boutons du visage V

R —Après la toilette du matin, pas 
sez sur le visage un mélange de gly­
cerine et d’eau de Cologne puis, é- 
ponger légèrement, sans essuyer, et 
laissez sécher.

Q—Un conseil pour blanchir la

R. —'Mêlez une bonne cuillerée 
d’eau de fleur d'oranger, une pincée 
de borate de soude, une goûte fpas 
plus) de glycerine. Appliquez deux 
fols par jour et laissez sécher, sans

Q —Quand onpa sse quelque-temps 
en promenade chez des parents et a- 
mis. et que l’on fait quelque corres­
pondance, est-il conseillé de faire a- 
dresser les réponses sim piemen à son 
nom, ou d'y faire ajouter “au soin 
de" la famille qu’on visite ?

R —в serait excessivement impoli 4‘Prenez mon avis sur la 
d’omettre dans l'adresse le nom de 
l’hôte ou de l’hôtesse, comme si leur 
maison était un hôtel ou une maison 
de pension.

Q. —Doit-on coller une enveloppe 
qui doit être cachetée à la cire ?

R. A moins que oe soit correspon­
dance d’affaires, si l’on doit cacheter 
à la cire, on doit employer une enve­
loppe non gommée, pour que la let­
tre puisse être retirée aussitôt le 
sceau brisé.

Q. —Le deuil a-t-il une portée reli­
gieuse ?

R. —Le deuil est une marque con- tives. ce qu
ventlonnelle dont les formalités sont une bonne nuit 
exclusivemnt mondains. Il faut bien sommeil, 
se persuader qu’il n’a aucune portée ~en- , , .
"f*™- f ™ -“n -e dfe
Vé envers les défunts. Beaucoup trop £on Mulement de la constipation, mai. 
de personens se trompent sur sa si- ausai de maladies graves et de longue 
gnmeation, et enfont un cas de cons- date par l’emploi de Fruit-a-tives qui 
ciencc au détriment d’une foule d’in- stimule le fonctionnement naturel de 
térêts très sérieux. Cela ne veut pas CINQ organes vitaux. Grande décou- 
dire qu’il ne soit pas préférable de verte d’un brillant médecin. Essayez- 
montrer même extérieurement dure- le! 11 vous fera sûrement du bien. 25c. 
gret à la mémoire des disparus. et partout.

Nous réservons notre 
indulgence pour les par­
faits. — Vauvenargues.

1|M[ Ste Eudoxie 4 
2!M! 86. Jovin et Basilée,
31 J| Ste Cunégonde.
41V| 8. Casimir: 6. Lucius. 
5|8| 8. Adrien.
6|DI IVe du Carême.
7|L| S. Thomas,
8|M| S. Jean de Dieu.
9|MI Ste Françoise.

101 J| Les Quarante Martyrs. 
•11 jV! 8. Euloge.
12|в| S. Grégoire le Grand.
13 D| De la Passion.
14|L! Ste Mathilde.
15 !M! S. Longin.
16 M| S. Julien.
17| J| 8. Patrice.
181V | N.-D. de Pitié.
19I8| S.Joseph,
20 |D; Des Rameaux.
21L s. Benoit. "
22 M S. Zacharie.
23M! S. Victorien.
24| J! Jeudi-Saint.
25:Vi Vendredi-Saint.
2618| Samedi-Saint.
27 |D' Pâques.
28 IL! S. Jean Gapistran.
29 M S. Victorm.
30 M S. Prosper.
31 і J S. Amos.

8e repentir et reoom-
menoer, voilà la vie.

— Cherbullez.Edifice LONG, 
rue Canada

La pauvre malade s’est tellement 
habituée qu’elle ne sait plus du tout 
comment elle ferait maintenant si

SERVICE D’HYGIENE 
3IATION 
CANADIENNE

OC QU’EST-CE QUE VIVRE ?Edmundston, N.-B. DE L\ 
MEDIC jamais la Soeur l’abandonnait !

Le marl non plus B le sent, Ce-

Le Déjeuner '.a
Vivre, est-ce végéter comme une fleur sans sève 
Qu'abat le poids du four et que rien ne relève ? 
Est-ce livrer son âme à la merci d’un rêve ?
—Non, c’est se préparer à saintement mourir ;
C’est marcher l’oeü fixé sur son destin suprême ; 
C’est s’élever si haut qu’on touche à Dieu lui-même ; 
C’est par ses actes dire au Ciel: "Vois si je t’aime !’’ 
Vivre, c’est se dompter, c’est lutter et souffrir 1

Mais, c’est égal ! 
inquiet, soupçonneux

II reste ferméAvocat Avocat

I Autrefois, le déjeuner fut un repas 
auquel assistait toute la famille. Au­
jourd’hui, le déjeuner ae prend ou 
non, au gré de chaque membre de la j 
famille, chacun à l’heure qui lui con­
vient, et presque toujours à la hâte.'

Albert J. DIONNE J.-E. M1CHAJJD
M/L. P.

1 Ф
Un jour, U n’y tient plus

peut laisser venir ainsi, sans régler 
une question préalable.

Alors, brusquement, le zingueur lui

B. A.
Notaire Public

dit :Edifice LONG

Edmundston, N.-B.
En général, oe changement s’est 

produit à cause de la distance que 
nous avons à parcourir pour nous 
rendre à notre travail. L’heure du 
déjeuner donc dépend des besoins de 
chaque membre de la famille, et elle 
dure jusqu’au départ du dernier qui 
doit quitter la maison.

Une autre raison pour laquelle 
l’heure du déjeuner se prolonge, c’est 
que nous nous couchons trop tard 
le soir. B s’ensuit que nous restons 
au Ut juequ’à la dernière minute, et 
nous n’avons pas le temps de pren­
dre unr epas complet le matin.

Les personnes qui aiment à dormir 
tard le matin diront qu’elles n’ont 
pas faim et qu’elles n’ont Jamais be­
soin de prendre le déjeuner.

Nousn’avon s pas faim quand nous 
sommes fatigués, donc si nous ne 
donnons pas assez la nuit, nous per­
dons le goût de manger. Les person­
nes qui mangent des gros repas a- 
vant de se coucher se trouvent sans 
appétit quand il est temps de lé- 
jeuner le lendemain.

Pour pouvoir prendre un déjeuner 
convenable, nous devons nous abs­
tenir de manger avant de nous cou­
cher, de nous bien reposer la nuit, 
de nous donner le temps de nous la­
ver et d’habiller tranquillement, et 
enfin de nous asseoir à table et pren­
dre un repas préparé et servi avec 
soin.

Que devons-nous manger au dé­
jeuner? Nous savons que nous avons 
besoin de prendre, tous les jours, une 
choplne de lait, des légumes à l’é­
tat frais, des fruits et un oeuf ou de 
la viande. Engé néral, nous prenons 
tous une quantité suffisante de cé­
réale, de viande, de patates et de 
beurre, mais il nous manque parfois 
le montant nécessaire de lait, de lé­
gumes et de fruits.

Si le repas du midi est léger, il 
nous faut prendre un bon déjeuner. 
L’employé de bureau doit prendre 
un déjeuner qui comprend le fruit, 
du pain rôti, et le lait, ou le choco­
lat, ou lec oafé. S’il ne doit prendre 
qu’un repas léger à midi, U peut a- 
j ou ter à son déjeuner les céréales ou 
un oeuf.

L’ouvrier qui travaille au dehors 
dépense plus d’énergie que l’employé 
de bureau. Les besoins alimentaires 
varient selon l’occupation, et pour 
lui fournir l’énergie qu’il dépense en 
travail musculaires, l’ouvrier a be­
soin de prendre trois

B ne faut pas commencer la jour­
née en mangeant à la hâte ou en ne 
mangeant pas du tout. Pour nous con 
server la santé,no us avons besoin de 
prendre des repas réguliers et suf­
fisants, et commençons chaque jour­
née par und éjeûner convenable.

Pour questions au sujet de la santé 
en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit.

Maison de COUR
Edmundston, N.-B.

—Mais enfin, ma Soeur, il faudra 
tout de mémen ous présenter votre

—Quelle note ?
—Combien prenez-vous par visi­

te ?
—Combien ?
—Oui combien ? Que je le sa­

che ! .

Vivre, c’est mépriser les douceurs de la terre, 
N’alimenter son coeur que d’un amour austère, 
Essuyer maints affronts sans que la foi s’altère. 
Verser à flots son âme et ne la point tarir.
Se donner sans espoir ni calcul égoïste, 
Déployer un courage auquel rien ne réAste 
Et rester souriant sous le ciel le pluspriste 
Vivre, c’est se dompter, c’est lutter et souffrir !

st né 
ius les 
ikxnel;

Indré.

Avocat k Collecteurs k

■ I Credit Guarantee 1 
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A ces mots, la Petite-Soeur, qui est 
maistoute jeune, éclate derir e 

là. d’un bon rire, qui sonne, dans 
cette mSère 
d’oiseau à la fenêtre d’une mansarde

comme un gazouillisT v
ips a- 

ma-
— o —

Mais l’ouvrier tientt bon Des 
camarades l’ont averti : ‘Pais at­
tention ! . ”

Aujourd’hui, ti veut savoir 
—Vous me devez, cher Monsieur 

une petitepr 1ère 
—Une prière moi !

rayon, cette affaire-là ! 
tout ?

—Oui.

CONSTIPATIONVivre, c’est chaque jour former de la prière, 
Puiser aux pieds du Christ la force et la lumière 
Et s’élancer, vaillant, dans la noble carrière 
Que son divin amour nous voulut bien ouvrir. 
Vivre, c’est féconder la grâce en nous semée, 
S’enrôler librement dans l'héroique armée 
Où la foi sert de casque et l’amour de tramée 
Vivre, c’est se dompter, c’est lutter et souffrir !

ine.
“Je recom-

Fruit-a-
tivee

“Je souffrais de 
constipation et ; 
d’étourdisse- :i* 
ments et n’avais . 
jamaisconnu, y 

I avant de pren- É 
| dre Fruit-

Architectes Pas mon 
Et c’ester;

BEAULE & MORISSETTEI —Tout cela, c’est du boniment, ma 
soeur ! Parlons peu, mais par­
lons franchement là cartes sur 
table ! Quel intérêt avez-vous à 
venir ici ? Car, enfin, si vous ve­
nez, c'est bien parce que vous avez 
une raison, au diable !

Ia Soeur, alors, baissant les

ARCHITECTES
SPECIALITES: Edifices publics et religieu*,

constructions à l’épreuve du feu.
'V

EMILE LANGLOIS. її,"
“Etoile de l’Est”.

Il m*a fait un monde de 
A. T., Aylmer, Ont.OSCAR BEAULE

A.A.F.Q. & R.IC.A

2i~Ruc d’Aiguillon, QUEBEC

ae ALBERT MORISSETTE * , yeux
e ter oisant sesm ains sur sa poitrine 
dit lentement, comme si elle exté­
riorisait sa méditation du matin :

—Je viens parce que j'aime Dieu 
et tous ceux qu'il aime

B.A A. A.A.P.Q R.i.C A

LE ZINGUEUR NE і 
COMPRENDRAS

—Non je t'assure je n’y pen- 
jsais même pas !

—Comment a-t-elle su ?
—La concierge, peut-être ?
—Et elle a fait quoi ?
—Tout ! Elle a levé les enfants 
mis en train le pot-au-feu, pré- 

Comme c’était la crise et qu'il n’y'iparé le couvert Letravail lui fond
avait pasd’ouvrage, le zingueur ren- dans les mains B y a aussi cette
tra chez lui, ce matin-là, vers И [bouteille de quinquina 
heures.

B ouvrit la porte et s’arrêta sur le [ —Oui. 
seuil B entendait une voix qu’il ; —Pas trop d’oremus ? 
ne connaissait pas ?

—Tiens Qui est-ce 1 
Stupéfaction ! Ahurissement !

I
IT
і L’ouvrier conscient et, organisé,

bourré des bas articles du Populaire 
et de l’Humanité, les oreilles farcies 
des propos d'atelier, reçoit cela en

Et c’est avec incompréhension qu’il 
regandecette religieuse, toute menue 
d une évidente sincérité, qui vient de 
luid ire de si étranges paroles des 
paroles qui paraissent de la poésie 
de jadis du temps des cathédrales 

bien avant 89 !
—Alors, Dieu, c’est donc pratique­

ment quelque chose ?
La religieuse continue d'une voix

(La “Croix”)Comptables
P. Lansdowne Bc.yea

nue. 
*>te- 
i des 
6e à

IV. Clarence McNiece

BELYEA ET MCNIECE
COMPTABLES LICENCIES 

Dani Le Province De Québec Et Au Canede

Auditeurs Pour La Ville de Campbellton 
Les Comtés De Reetigouche Et Gloucester, N. B.

Bureau: St-Jean, — Moncton, — Campbellton, N. B

Fruita-tives—C’est elle ? Ce qui est TOUT, 
c'est l’Amour ~

c’est le coeur 
Dieu, c’est tout ce- REND ET CONSERVE LA SANTEcou­ la !Ila —Bas du tout. 

—Curieux !...nent
nous COIN DE LA BONNE 

CUISINIERE
Mais l'ouvrier ne lâche pas

Le zingueur reste soucieux 
B se gratte la tête sous sa cas­

quette de cuir.
—Tu sais, la femme 

pas beaucoup ce monde-là !
—Elle est pourtant bien gentille ! 
—Raison de plus ! 

qui va nous tomber cq 
Parce qu’enfln, au 
pour quelque chose,
Est-ce qu’elle doit remonte r?

—Oui, demain matin 
faire le ménage à fond 
les carreaux, m’apporter du sucre 

Le zingueur répète :
—Qu’est-ce qui peut bien se ca-

idée?? B ne se trompe pasNon
C’est bien une religieuse qu’il aper­
çoit là debout, à côté du Ut de sa 
femme malade ? Et ses deux*gos­
ses sont autour d’elle 

Une nonne chez lui ! Que 
se passe-t-il, bon sang de pétard de 
sort ?

—Vraiment mais là, vraiment
c’est à cause de lui ?

— de Lui !
------Alors nous ?
—Les amis de nos amis sont nos 

amis. Les pauvres sont les chéris de 
Dieu

—Merci pour le "chérissement !'.’
—Que der iches se sont faits pau­

vres pour être davantage aimés de 
lui !

—Sans espoir qu’on vous rende ?
—Non.
—Sans savoir qui reçoit ??

—Je n’y comprends rien !
Mais, vous savez 

C'est épatant ! 
serrer la main ?

—Mais oui.
—Je dirai ça aux camarades Ils 

penseront que c’est des “bobards
—Ils penseront ce qu’ils voudront 

Dieu voit

r їв» je n’aime

POTAGE PRIT AU LAIT—Dieu, c’est TOUT 
croit Quand on 

en lui — et comment ne pas y 
1 — on eest poussé à faire toutO O . Qu’est-ce

œ que À fais.
~ir

Dans une poêle, mettre un mor­
ceau de beurre y faire dorer de min­
ces tranches dep ain. les mettre dans 
’a soupière, verser dessus du lait su­
cré ou salé.

I----- fond,
cette

âu tac, le zingueur riposte: 
tout, c'est l'argent ! 

ca’

nettoyerj —L’argent n’est rien _ _ 
compagnes religieuses, dont les 
rents étaient très riches. Elles sont 
parties, sansm éme retourner la tête

Du

Dr A. M. SORMANY Un instant, l'ouvrier est tenté de 
mettre sa boite dans l’entrée et de 
faire demi-tour. Mais sa petite fille 
l’a repéré :

La religieuse, qui tient un bol de 
lait à la main, tourne la tête vers lui 
et, aimablement :

—Alors, bonjour au papa !
—Bonjour, ma 

“marne" entre ses dents le zingueur.
—Et je lui annonce que sa femme 

ne va pas plus mal. La fièvre des­
cend

? -Ntou-
I. repas solides

Elle

IS J’ai des COTELETTES DE MOUTON
RAYONS-X - TRAITEMENTS ELECTRIQUES

DE TOUTES SORTES
Voilà papa ! pa-

Une toute petite recette pour ac­
commoder les côtelettes de mouton: 
salez et faites-les cuire dans un sau­
toir avec un verre de bouillon et un 
bouquet garni. Lorsqu’elles sont cui­
tes. disposez-les en couronne dans 
un plat rond, faites réduire la sauce 
liez-la avec un peu de fécule, glacez 
vos côtelettes avec et versez dans le 
milieu du plat une bonne purée de 
lentilles, de pois verts ou de marrons.

B.
j'avoue que 

On peut vousme SoeurHeures de bureeu;—

8 heures à midi — 1 hre 8 1 hree oe Veprèe-mldl 
— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.

«* VBELLE PORCELAINE 
ANGLAISEL’ouvrier s’approche du lit :

—Vrai ça va mieux, la bour­
geoise . ?

—Oui La Petite Soeur m’a mis 
des ventouses Et puis, ton déjeu­
ner est prêt Tu verras !... Le 
Soeur t’a gâté !

D'un pas traînant Де zingueur va 
rôder vers le fourneau à gaz Une 
crème refroidit le pot-au-feu mi­
jote une boite de sardines est ou­
verte,et des oranges mettent leur no-’ 
te chaude sur une assiette.

—Ah oui je vois . murmure 
l'homme, froidement.

—B faudra me dire ce que vous 
aimez ?

—C’est bon . ma Soeur, c’est bon! 
— o —

Quand la Petite Soeur fut partie, 
l’uovrier s’approche de sa femme :

—Qui l’a fait monter ici . ?
—Je ne sais pas !..
—C’est pas toi. ?

J®*QUAKER Шк
Et la Petite-Soeur garde-malade 

est déjà au bas de l'escalier grais­
seux que le zingueur, en regardant 
la table servie et. fleurie avec amour 
ses enfants si propres, le visage cal­
mé de sa femme, encadrée de deux 
longues nattes bien tressées, répète 
sa phrase, toujours la même 
qui synthétise son état d'âme 

—Je n'y comprendsrien 
y a pas à dire 
me épatant !

oeoûooooooo CREME BONNE MENAGERE

PRIEREBUREAU DE PLACEMENT- DESSIN NOUVEAU
Une belle pièce dan* chaque 
paquet marqué “chinaware"

Paire fondre quatre tablettes de 
hocolat dans une pinte de 

")uand le mélange est complet, y 
mettre 10 gr. de lichen blanc de chez 
e pharmacien, laisser bouillir cinq 
ninutes exactement et verser dans 
'e récipient de service à travers la 
grosse passoire. Mettre une heure au 
frais et la crème sera absolument

On peut la faire au café, à l’aide 
de café très fort.

lai lait

OAfiDésirez-vous un emploi comme servante dans un hôtel ou 
maison privée ? Donnez-nous votre nom et vos références. 
Avez-vous besoin d’une bonne servante? Nous pouvons 
vous en trouver avec de bonnes qualifications.

V- pour demander à Dieu la procla­
mation du dogme de l’As­

somption de Marie.

O Très-Sainte Trinité, par vo­
tre amour infini envers la Vierge 
Marie Immaculée, notre Mène et 
Souveraine, accordez-nous au plus 
tôt la définition dogmatique de sa 
Glorieuse Assomption.

le kmon

g Mais 
c’est tout de mê-3072F

Quick 
Quaker Oats

GATEAUX FRAIS ET DELICIEUX
De La Célèbre Marque “JAMES STRACHAM” 

de Montréal — Différentes Sortes.
A Vendre Chez

PHILIPPE MONETTE,
8 Bdmnndeton. ... . N.-B ;
ooooooopooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo

c 1
lin

COMMENCEMENT D’ECONOMIE

N. B. — Cette prière, au verso 
d'une jolie image de N.-D. de l’As­
somption, est envoyée gratuite­
ment à qui en fait la demande 
aux “Annales’’, moyennant 3 sous 
pour frais d’envol.

Le mari. — Comment! le mois der­
nier. je t'aipayé une toilette de $15. 
et ce mois-ci tu m’arrives avecune 
autre de $50.00 ?

Madame. — Ceci ne te prouve-1-il 
pas que jecommenoe à économiser.

Ces Recettes sont tirées de : 
SECRETS DE LA BONNE CUISINE 

par Sr Sainte-Marie Edith 
En vente à l'Imprimerie du Mada- 
waska. — Edition de luxe augmen­
tée: $2.00
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